Heu be MEYSERES 


& 


Ê a ; \ 


A 


ts, 
Ÿ + 


Tue 


x f £ EX 
? #7, S 


+24 ANUS 


METHODE 


‘À Les E E 
ET PEU COUTEUSE, 


De traiter avec fucces plufieurs Maladies 
épidemiques ; comme la fuctte , La fièvre 
miliaire , les fiévres pourprées, putrides, 
vermineufes Œ malignes ; faivie dans 
différens endroits du Royaume © des 
Pays Etrangers, avec les moyens de s'en 
préferver. Par M. DE MEYSEREY, 
Médecin ordinaire du Roi, Doéteur en 
Médecine , ancien Médecin des Armées 
de Sa Majefié en Italie S en Allemagne, 
& Correfpondant de l'Académie Royale 
des Sciences. 


s 


Seconde Edition , revûe & augmentée. 


Toge 222 ZA 1 
Lo hed#. : 
" e/ HAE. ] 


À PARTS 


_ Chez la Veuve CAVELIER ; & fils , 
S. Jacques , au Lys d'or. 


M. DCC. LIIT. 
Avec À peer & Privilège du Roi. 


© 


4 


a Te os 
Le 
nr 


or 


METHODE 
AISÉE ET PEU COUTEUSE, 


De traiter avec [uccès plufieurs maladies 
épidémiques , comme la [uctte, Gc. 


2] E gtand nombre de perfonnes 
| attaquées de ces maladies , que 
21 j aieu occafion de traiter , m'a 
1 mis à portée , autant que u 
“«e foit , de connoître la nature des fe- 
-cours qui peuvent leur procurer le plus 
“prompt foulagement. Je crois devoir 
communiquer au Public le fruit de mes 
obfervations , & je vais commencer par 
“les plus nouvelles. 


Hiffoire de le fuette , S de la 
fiévre miliaire. 


Au mois de Juin de l'année 1752, 

M: Vedie, Lieurenant-Général au Bail- 

Hiage Royal, & Subdélésué au départe- 
set É A i 


ment de Dourdan, inftruit par M. Le- 
gros , Curé de Sermaife , quoiqueles Syn-. 
dics de chaque Paroifle ayent ordre d'in- 
former Mefficurs les Subdéléoués des ma- 
ladies épidémiques -qui attaquent .les 
hommes, ou les beftiaux ; inftruit , dis- 
je, que la Paroifle de Sermaile , terre 
appartenente à M. de Lamoïgnon de 
Balville, Préfident du Parlement de Pa- 
_ris, fituée dans l’Election de Dourdan, 
Généralité d'Orléans, étroit ravagée par 
une maladie qui emportoit trois à quatre 
perfonnes chaque jour , me fit l'honneur 
de mengager à me tranfporter fur-le 
champ à Sermaife ; il m'offrit même de 
me donner une brigade de Maréchauffée, 
_ fuppofé que je: jugeaffe convenable de 
faire ouvrir quelques corps, & que jy 
trouvalle de l'oppoftion de la part de la 
famille. 
Il eft vrai qu'il eût été plus régulier, 
qu'en conféquence des avis que M. Ve- 
die avoit eûs , il eût commencé par en 
écrire à M. l’Intendänt : mais le, tems 
étoit précieux ; la terreur s'étoit emparée 
de tousles malades , & même des per- 
fonnes faines , qui étoient allarmées , 
avec aflez de raïfon , de la mort , fouvent 
précipitée ; de leurs parens , de leurs voi- 
fins, & de leurs amis, dont il mouroit 
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jufqu’à trois ou Les par jour. L'expé- 
rience n a que trop.fait voir, combien la 
térreur augmente le danger des mala- 
dies , furtout épidémiques ; le rems d’ail- 
leurs favoriloit leur progrès. 1} faifoit une 
chaleur humide , un tems orageux , qui 
avoient fuccédé très-promptement à une 
température beaucoup plus douce , & 
moins brûlante ; conftitution de Fair ex- 
trêmement propre à augmenter la difpofi- 
tion putride des humeurs ; qui fait le fond 
de ces maladies, & leur malignité , & qui 
fe trouvoit encore aidée par le régime 
pernicieux que fuivoient les malades , & 
ceux qui craignoient de le devenir. Il 
étoit donc intéreflant, que, fans s’aflu- 
jectir à des formalités ; on fe prefsär d'en- 
voyer du fecours à ces malheureux. Et 
d'ailleurs peut-on pécher par un excès 
de zèle vis-à-vis d'un Magiftrat dont 
l'humanité eft aufli connue que l’eft celle 
de M. de Barentin , vertu qui ne le dif- 
tingue pas moins que fon intéorité dans 
ladminiftration de la Juftice, qu’il rend 
à tout le monde fans acception de per- 
fonne., & dont la piété s'attache princi- 
2 à fecourir les pauvres , qui ne 

ont pas moins précieux à l'Etat qu'à 
Dieu , fe conformant avec plaifir aux in- 
tentions de notre Augufte Monarque , 
i& Aïj:. 
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ES can 
aui par la prudence de M. de Machault”,. 
Garde des Sceaux, & Controleur Géné- 
_ ral des Finances , leur a fait fournir gra- 
tuitement tous les fecours néceffaires au 
rétabliffement de leur fanté ? Auffi le zèle 
de M. Vedie fut-il honoré des louanges: 
qu'il méritoit , non-feulement pour m'a- 
voir envoyé fans délai fur les lieux , mais 
pous s’y être tranfporté lui-même plu 
ficurs fois , afin de voir par lui-même le 
fuccès de mes foins. Paflons à l’état où 
je trouvai les malades qui y furent 
confiés. 4 | 
Ils étoient prefque rous: baïgnés de. 
füucurs abondantes ; leur fiévre commu 
nément n'étoit pas confidérable ; maïs ils 
fe plaignoient de douleur, où de pefan- 
teur de tête; de quelque douleur, & fur- 
tout d'un grand reflerrement de la poitri- 
de ; de maux d'effomac, & de itulés 
douloureufes dans les membres ; de dé- 
mangeailons ; & de picotemens fort in- 
commodes à la peau ; avant, pendant, 
& même après la fortie des {ueurs ; des 
taches pourprées , des puftules,, .ow des 
boutons miliaircs. La plüpart des mala- 
des avoit de grandes & contrinuelles in- 
quiétudes , la bouche mauvaife , quel- 
quefoïs amere , des envies de vomir , une 
pefanteur d’eftomac, dégoût , ou défaut 


CA 
d’appetit ;h8c cependant la langue n’avoit 
pas coutume d être chargée , & il ny 
avoit ni foif , ni ardeur confidérable. 
Les malades étoïent fort abbatus, & 
avoientcommunément le ventre fort ref- 
ferré. | à EYE 
Quelques-uns ont eu des faignemens 
de nez , qui leur ont été peu avantageux, 
quand ils n’ont pas été fort abondans., 
quand ils n’ont pas paru de bonne heu- 
re, & qui ont quelquefois continué plu- 
fieurs heures après la mort de ceux qui 
ont péri avant mon arrivée. : ©, : 
Dès les premiers jours de la maladie 
il a paru fur la peau , & particuliérement 
fur celle de la poitrine, de taches pour- 
prées , & de petits boutons qui m'étoient 
pas toujours de la même couleur ; mais 
“quelques-uns éroient blancs, & refflem- 
‘bloient à des. grains de millet; ce qui a 
fait donner à cette fiévre le nom de m:- 
liaire. Au refte la plüpart étoient de la 
couleur de la peau des malades , laquelle 
devenoit dans la maladie aflez rude au 
toucher: #12. | ét: 
Leur vifage , & particuliérement. les 
joues & les yeux , éroient prefque tou- 
jours rouges & enflammés. 
Cette maladie commençoit plüt6t la 
“nuit que le jour : rarementelle atraquoit 
{bite RU TE 
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‘des perfonnes fort âgées ; ou en bas âge’, 
& dans ce cas elle à rarement été funet- 
_teÿelle n’a pas non plus attaqué beau- 
coup de femmes &-de filles d'un âge 
moyen , & ne leur à pas été fort perni- 
cieufe. Elle a été beaucoup plus commu- 
ne chez les hommes les plus jeunes & les 
plus vigoureux, dont elle a fait périr les 
uns en quinze où dix-huit heures ; d’au- 
tres après un plus long terme ; mais qui 
s'eft rarement étendu au-delà de dix ou 
doige outs."itun si ets 2 à 
_ Prefque tous ceux que-la maladie à 
“empottés , font morts dans le délire; où 
“dans lafloupiflement , & quelquefois 
avec de grands cours de ventre dé matié- 
‘res extrémement puantes. Les cadavres 
de ceux qui mourolent, étoient prompte- 
ment attaqués d'une gangrène qui pro- 
duifeit une fi mauvaife odeur ;: qu'on 
étoit obligé de les enterrer peu de tems 
après leur mort. Jr A CR 
Telle eft l'hiftoire de là maladie que 
‘ÿavois à traiter; mais dont les accidens 
m'ont caufé bien moins d'embarras que 
les préjugés dont les malades étoient at- 
- taqués ; préjugés bien plus difficiles à dé- 
truire dans les campagnes , où l'on a af- 
faire à des perfonnes fouvent peu inf- 
truites ; mais dont on n'eft point toujours 
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exempt dans.les Villes; eù l'on, y.eft 
communément attaché avec aflez d'o- 
piniâtreté , furtout. parmi le menu ptu- 
- . L'ufage de ces malades étoit. de s’ac- 
cabler fous le nombre des couvertures : 
plus elles étoient pefantes , plusils étoient 
contens ; fouvent ils yajoütoient , prin- 
cipalement fur les pieds , des habits , des 
jupons , & même des lits de plume ; ils 
fe gardoient bien de tirer les bras du lit, 
& de changer de linges à mefure qu'ils 
étoient trempés par la fueur. Leurs 
chambres étoient exaétement fermées. 
& fouventil y avoit du feu; leurs bouil- 
Jons étoient faits de bœuf & de poule ;. 
& faléscomme , ou prefque comme pour 
dcs. gens en fanté ;.îls en prenoient tou- 
res les heures, & fouvent plus fréquem- 
ment. Le vinavec lefucre , l’eau-de-vie, 
des fudorifiques , & des cordiaux chauds. 
étoient continuellement employés ; il y 
en avoit même qui mangeoient tout ce 
que leur fuggéroit une imagination dé- 
réglée , ou ce que leurs parens , ou amis; , 
leur confeilloient.  - 
… Il eft aifé de concevoir combien une. 
pareille conduite doit être nuifible dans. 
une fiévre inflammatoire , accompagnée 
d'une pourriture manifefte dans les pres - 


(ro) . 
mieres voyes; je veux dire dans l'efto+ 
Mac & dans les inteftins. Plus on nourrit 
les corps impurs , dit le pias grand de tous. 
les Médecins , & plus on leur fait de tort. 
. Des bouillons fi fucculens,&fi fréquem- 
ment répétés, ne pouveient donc qu'e- 
tre fort nuifbles-, fous quelque point de 
vûe qu'on les envifage. Aufli , eft-ce à. 
l'excès de nourriture , même la plus fai- 
ne enrelle-même , & au défaut des purga- 
tions convenables, donnés avec ména- 
gement dès les‘premiers jours de la mala- 
die , que j'attribue principalement les . 
-abondantes déjections fétides qui épui-- 
foient quelquefois les malades, @c. 
Quant au régime échaufFant que les. 
malades fuivoient , dans la vûe , difoient-. 
ils ; de faire. forrir le venin , ou d'en em- 
pêcher la rentrée , il Ffant ne ÊT con- 
noître la nature des fiévres , {urtout in- 
flammatoires , pour n'être pas perfuadé 
que rien n'eft plus pernicieux. Il y a dé- 
ja Jong-tems que le judicieux Sydenham 
a dir que celui qui a donné le premier Pi- 
dée de ce venin , le plus fouvent imagi- 
naire , a été plus funefte au genre humain 
que l'inventeur de la poudre à canon. 
Ce venin eft ordinairement l'effet de ce 
régime , en portant Finflammarion dans 
routes les liqueurs ; & il eft doublement. 
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dangereux dans les HA accompa+ 
onées de pourriture dans les premieres 
voyes; parce qu'il les exalte, & les met 
dans le cas de pafler dans le fang , dont 
elles augmentent le défordre , & la cor- 
ruption , s'il en eft atreint.…. 

Un autre préjugé , pour le moins auffi: 
réjudiciable , eft l’averfion prefque in-. 

HUE que je trouvai pour la fai- 
gnée , qui eft cependant le reméde le 
plus approprié aux maladies inflamma... 
toires. Le Pre de cette averfion. 
eft la crainte de faire rentrer le préren- 
du venin, ou d'empêcher fa fortie ; & 
cependant l'expérience fait foi, que dans: 
les maladies. venéneufes il n'y a fou- 
vent point de. fecours plus efficace pour 
Je faire fortir. Je parle de celles où l'ar- 
deur de la fiévre rend la peau fi roïde 
qu'elle forme un obftacle invincible à la. 
fortie du poifon, qui caufe.& entretient 
Ja maladie. Ce n'a pas été fans peine que 
j'ai pris Je deffus fur ces préjugés , & j'ai 
peut-être moins d'obligation d'avoir ren-. 
du les malades dociles à mes remontran- 
ces., à la force. de mes raïfons & de la 
vérité , qu à la confiance qu'ils avoient à 
M. Legros leur Curé. C'eft avec bien de. 
la raïfon qu'ils l'ont donnée à ce digne 

« Pafteur , lequel n'a rien eu de plus 2, 
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cœur qué de remplir fcrupuleufement 
tous les devoirs de fon état, & qui leur 
a été d’un fecours très-efficace par les au- 
mônes abondantes & fecrétes qu'il leur 


a faites; qui a même tenu fouvent les’ 


plats , ou les écuelles , dont on fe fervoit 
manque de palettes , ou la chandelle , 
quand il fe faifoit des faignées , où les 
parens , ou les voifins , ou les amis ne 
vouloient pas toujours aider , ni quel- 
quefois être préfens , de crainte de ga- 
gner la maladie. Je lerépéte , je n'aurois 
tbe pû furmonter les préjugés, fans 
e fecours de M: Legros. J'avois cepen 
dant , indépendamment des raifons tirées 


de la nature des fiévres inflammatoires 


.& putrides , des obfervations-concluan- 
tes à faire valoir ; car'je pouvois citer 
des exemples , pris dans.le lieu même, 
de malades aflez heureux pour s'être ti- 
rés des bras de’ la mort au moyen des 
hémorrhagies abondantes que la nature 
avoit produites parle nez, ou par d'au- 
tres parties. . Je crois auffi que le fort fu- 


nefte d’une grande quantité de ceux qui 


s'étoient traités à leur fantaihñe , a beau- 
coup contribué à la docilité des- ma 
lades , & qu'ils ont jugé , que: mou- 
tir pour mourir , autant valoit faire 


Veffai d’une méthode oppolée à leurs. 
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préjugés , que de courir les mêmes rif- 
ques en la fuivant. + 

Ainfi la crainte de la mort, qui aug- 

mente toujours , & qui fait fouvent ïe 
feul danger des maladies épidémiques , 
a pû produire un effet falutaire. Mais il 
ft tems d'en venir au traitement. 

J'ai commencé par interdire l'ufage 
de toutes fortes d’alimens ; j'ai fait, au- 
tant qu'il a été poffible, éreindre le feu, 
ouvrir les portes & les fenêtres des cham- 
bres qui n'étoient point expofées à un 
{oleil trop ardent , ni à recevoir un trop 
grand À SAT ; j'ai fait déchar- 
ger les malades du poids des couvertu- 
res , leur permettant d'en garder une lé- 
gere , & leur aï non-feulement permis 
de tirer les bras hors du lit , mais je leur 
ai confeillé de le faire; que dis-je ? {de 
fe lever, pour tempérer la chaleur dont 
ils fe plaignoient. Il eft vrai que je ne 
voulois pas qu'ils fe tinffent trop long- 
tems à Flair quand ils étoient foibles, 
mais feulement alors autant qu’il étoit 
néceffaire pour faire leur lit ; ou pour 
rendre un lavement, ou pour aller à la 
felle. Je remarquesai même, en paffant, 
que j'ai obfervé que ceux qui étoient 

couchés fur la plume s'en trouvoient plus 
mal, & quil feroit beaucoup plus avan- 
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‘tageux qu'on pût mettre les malades de 
«ces fortes de maladies Ÿ & même aufli de 
fiévres ardentes ou chaudes , fur des ma- 

telars , ou fommiers de crin , ou dans un 
“befoin , {ur une fufhfante quantité de 
‘bonne paille , qui ne fût point dure , ni 
- ‘trop rude. 

Je confeillois à ceux qui ne vouloient 
“pas fortit du lit , d'y refter fur leur féant,, 
‘ou du moins de s’y tenir la tête fort éle- 
vée , ayant foin qu'ils fuflent garantis 


des atteintes du froid. J1 y a lons-rems 


que j'ai obfervé qu'en obligeant les-ma- 
Jades à fortir du lit , ou de s’y tenir au 
moins la tête fort élevée , on diminue 
fouvent la févre , ou l’on empêche que 
la tête ne s'embarrafle. Certe atren- 
tion , toute lévere qu'elle puiffe paroi- 
tre , m'a aufli fouvent réufli pour déga- 
ger la têve quand elle étoit pefante ou 
douloureufe , quand il y avoit tranfport, 
ou afloupiffement , avec un pouls grand, 
‘dur , ou embarraflé. 

_ Je recommandoiïs foigneufement de 
-changer de chemife , de bonnet de nuit, 
ou du moins de cotffe de bonnet, & de 
draps , voulant feulement qu'ils fuffenc 
bien nets, & bien fecs.1lm'importoit peu 
qu'ils fuffent blanchis depuis peu ;, ou 
‘qu'ils euffent fervi à des perfonnes faines, 
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dout la fueur ou la tranfpiration qui s’y 
-attachent affez fouvent en peu de tems, 
peuvent devenir contraires aux malades 
-qui s’en fervent alors, malgré les préju- 
-gés établis à cet égard chez les gens de 
1 campagne furtout , qui voudroient 
toujours préférer cette derniere -efpèce 
-de linge. Lorfqu'il n'étoit pas poffible de 
changer de draps, j'en failois gliffer & 
étendre fous les malades , ou bien j’y fai- 
Æoïs couler des ferviettes , & je Pilois 
‘bien efluyer les malades. Ces attentions 
{ont fondées fur une raifon palpable ; 
-c'eft qu'outre la malpropreté & la mau- 
-maile odeur qui leur étoient fort à char- 
ge, & à ceux qui en prenoïent ‘foin , il 
arrivoit néceffairement que les pores ab- 
forbans de la peau faifoient rentrer dans 
le fang une partie de l'humeur qui y ref- 
toit attachée , laquelle, par fon refroi- 
diffement , ou par les fels âcres qu’elle 
tenoit en diffolution , produifoit un fenti- 
ment de froid ; ou rendoit les malades 
fort fenfibles au moindre contact de l’air ; 
ce qui les engageoit à ufer de cordiaux 
chauds, de vin, &'c. ou aavoir recours 
à la multiplication des couvertures , &c. 
toutes Hate qui nefaifoient qu'augmen- 
ter la maladie ,:à moins que ce ne fût le 
cas d'une fueur ou -d'une moiteur criti- 
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que, ou de la fortie du pourpre, ou de 
boutons miliaires aufli critiques , c'elt- 


à-dire , qui fiflent ceffer, ouquidumoins 


_‘diminuaffent confiderablement la fiévre , 
& fes principaux “accidens. Or ces cas 


font extrêmement rares dans cette mala- 


die, & même dans les autres maladies 
aigues , fi ce n'eft dans l'état, & encore 
bien plûtôt dans le déclin, où la nature 
provoque quelquefois des fueurs ou des 
moiteurs, &@c. falutaites , &.qui ne font 
pas accompagnées d’une chaleur de la 
peau beaucoup plus confidérable que 


celle d'une perfonne feine ; chaleur ; par 


conféquent qui ne fuppofe qu'une fie- 
vre médiocre. Il feroit contre le pruden- 
ce , dans ces cas , de permettre aux mala- 
des de fortir du lit, d'y refter aflis, & 
de changer de linges, à moins que les 
leurs ne foient-extrémement mouillés , 
ou ne fe refroidiflenr. C’eft au contraire 
le cas d'aider la fortie de l'éruption quel- 
conque , par l'ufage d'un peu de bon 
vin, ou‘ de AE AUS cordiaux chauds, 
& même de feu allumé, fil’air eft froid ; 
dans la chambre des malades , qu'on peut 
alors plus couvrir dans leurs lits. Mais il 
eft bon d'avertir que ces cas demandent 
le confeil , & fouvent même la préfence 
d'un Médecin prudent & éclairé, qui di- 

rige. 
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_rige les remedes dont je vieris de parler , 
de manieré qu’il n’en arrive point d'éxal- 
tation dans les matieres corrompues qui 
peuvent fe trouver dans Îles premieres 
voyes , & dans la mañle du fang & des 
“Jiqueurs ; ce qui les rendroït bien plus 
“malfaïfantes , & cauferoit aux malades 
plus de mal que l'éruption ne leur pour- 
toit produire de bien ; ou bien il pour- 
roit en réfulter un dangereux redouble- 
ment de fievre , par la fimple raréfaction 
du fang & des humeurs , occafionnée par 
‘une trop grande chaleur quelconque. 
La boiflon que je fis fubftituer au vin, 
a l'eau de vie , aux cordiaux , étoit une 
grande. quantité de petit-lait , bien paf- 
fé , tiré du fromage , & un peu aigre, 
s’il étoit poflible , que je faifois boire 
froid. Il nomment ce petit-lait, clair de 
Lait; & je remarque cette exprcflion, 
pour prévenir une bévue où fon’ tombés 
plufieurs d'entreux , qui ont pris pour du 
petit-lait , du lait entier non caillé. Je 
préférois cette boiffon à la tifanne de ra- 
cines de fraifier , à de bonne eau fraiche 
& pure , ou à de l’eau pannée , que je laif- 
fois cependant prendre au choix des ma- 
lades , fuivant sos goût; parce que le 
petit-lait leur étoit plus falutaire , & qu'il 
HE fouvent leur tenir lieu de bouil- 
Ion. B 


“ 
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 L'acide de ce petit-lait, ou tout autre: 
acide , fur-tout minéral, fert beaucoup 
à éteindre lafoif ; à rabattre la trop gran- 
de raréfaction du fang & des humeurs , 
a prévenir &. à difliper la pourriture. 
Mais files malades avoiïient avec la fuer- 
te, ou avec quelqu'autre maladie, dans. 
laquelle dominât beaucoup la pourriture, 
une crife falutaire , ou une pleurefie , une 
fiuxion de poitrine , ou femblable mala- 
die , ou fimplement une toux importune, 
on ne leur donneroit point d'acide quel- 
conque; s'ils ufoient de petit-lait, il fau- : 
droit qu'il fût alors pris tiéde , ou. du. 
moins décourdi, & point aigre. 

Huet au bouillon , je le failois faire. 
avec le maigre de veau , & fur-tout avec . 
le jarret , y faifant bouillir quelques lai- 
tues , & interdifant abfolument le fel &. 
tout autre aflaifonnement. Au défaut de. 
bouillon de maigre de veau , ou de pou-. 
ler, on peut..fe fervir d'une Icgere crè- 
me de, ris, ou. d'orge monde, ou de 
froment , ou de gruau., ou. mème de, 
fegle qui eft encore plus rafraichiffant, . 
& même, en,cas de befoin:, d'une dé- 
coétion de pois ou d'haricots. Toutes ces 
crèmes fe préparent en faifant bouillir. 
fufhfamment quelques unes de ces grai- 
nes dans fufhfante quantité d'eau, que. 
l'on pañfera enfuite. 2 
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3 Jene premetrois aux malades d'u- 
{er de vin,- &.de bouillons faits avee 
de bœuf: & la poule , & un peu de 
_.fel, que.quand la chaleur de leur peau 
-éroit,, devenne.. peu, confidérable ; ou 
au plus égale à celle. d’une : perfonne 
æn fanté; & quant auxalimens folides , 
.jé les interdifois jufqu'à ce. que les ma- 
_lades. fuffent abfolument fans. fievre , 
-que l'appétit & le goût leur fufent re- 
venus, & qu'ils euflent ‘été fufhfam- 
ment purgés; je. veux dire , quand leurs 
elles n'avoient prefque plus de mauvai- 
-fe.odeur ; encore ne voulois-je qu'ils prif- 
lent alors :des.alimens de facile disel- 
tion que peu-à. peu , & en augmentant 
par degré la quantité, ayant égard à leurs 
forces actuelles , à la longueur , à la brié- 
vveté. de-leur maladie, & à la quantiré 
plus ou moins confidérable des évacuas 
tions naturelles , ow artificielles ; qu'ils 
-avoient fouffertes. ‘49 LIUA 
Les remedes que j'ai employés pour 
combattre, & furmonter cette maladie 
ont en petit nombte, & prefque tous : 
fort fimples. | | | 
Le premier eff la faignée , remede au- : 
quel onavoir eu quelquefois: recours : 
Avant mon arrivée, mais fans aucun 
Auccès , {oi parce. qu'on n'avoir point. 
| Bi. 
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[tiré du fang en fufhlanté quantité! où 
‘patce que cé fecours avoit été adminif- 
tré trop tard , à éaufe de l'oppofition qu'y 
avoïient apporté les malades; leurs parens 

ou leurs”amis, ou parce que {on effet 
avoit été cohtre-balancé d'une part par 

ün mauvais régime, & d'autre, n'avoit 
pont été fecondé par les ‘purgations:, les 

‘rafraichiflemens, fe changements de lin- 
ge... ce. rous fecours contre lefquels les 
malades étoient trop prévenus ,:& def- 

quels dépend cependant fon bon effet, 

fur-tout quand A] ÿ a diflolution putride 
dans le fang , ou même de fimples ma- 
tieres corrompues dans les premieres 
voyes,, où ellés s'exaltent & deviennent 
bien plus malfdifantes, à moins qu'on 
ne les évacue promprement. Mais ces 
raifonnemens, faïfoient peu d'impreflion 

fur des gens qui n’envifageoient que l'é- 
‘corce des chofes , &'qui reprochoïient à la 

faignée fon infufifance ; fondés fur des 
_“obfervations infidelles , & qu'ils n'é- 
toient point en érat de faire avec plus 
d'exactitude. Je vins cependant à bour'de 

déterminer les malades à fe faire faigner; 
en leur fäifant remarquer les hémorrha- 
He falutaires qui’ étoïent ‘arrivées ; en 
léur repréfentant que le défaut de fai- 
gnées toit en partie la caufe de la gan- 
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- prêne qui s'emparoit fi. promptement des- 
cadavres. des perfonnes mortes de ces 
maladies; enfin, en les aflürant que ce. 
remede., bien adminiftré, & fecondé par: 
d’autres fecours ,; m’avoit, toujours réuf- 
fi. dans des cas femblables , defquels je. 
leur, fourniflois ‘d’ailleurs. des preuves 
bien.convaincantes, en leur.en faifant 
voir des hiftoires imprimées & Pi 
vées ; telles que le Traité de la faignée 
par M. Quefnay , imprimé en 1736. &. 
la Méthode de: M. Boyer ; imprimé, à 
lmprimerie, Royale, 141 
..Horfque. je trouvois les malades doci= 
les ; je ne;perdois pas. de rems, & je fai- 
{ois tirer js valeur de. quatre ou cinq. 
bonnes palettes de fang du bras, quel- 
quefois. plus , PS AT moins , fui- 
vant leurs forces. J'ai pourtant obfervé. 
que leur-prompt afoibliflement n’a point 
eu de mauvailes fuites ; au contraire, la 
foiblefle dans laquelle quelques-uns font 
tombés , & donr d’autres ont été mena- 
cés , dans le tems. de la faignée , ou peu 
de.tems après qu'elle a.éré faire ; a été 
diflipée fur le éhamp, & pius. fouvent 
encore, empêchée par le fimple abbaif- 
fement.de Le tête, & par quelques ver= 
rées d'eau fraiche , ou de petit-lait , jet- 
tées lux leur vifage,, ou que je leur fai 


fois avaler. 
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 Lefang, quoique fuffifimment reffois 
di dans dés écuelles , où dans: d’autres: 
vaiffeaux profonds , les plus convena- 
bles pour reconnoître fa difpofition ; 744 
toujours paru d'u beau rouge ; “ou fort: 
vermeil , fouvent écumeux 1 féndoit 
& Le AM hfrôi ? très Biéllement , & étoit 
affez fourni de férofité, “où Ci üne eau 
rouffâtre ou rougeâtre. 
 Lorfque les mAlidés n'avoient pas lé. 
pouls: fort grand, ou dur, & furstout 
quand ils n'avoiént ni douleurs confidé= 
rables de poitrine ; d’eftomac , de bas 
ventre, de tête, ni tranfport ; PA ER 
tres accidens qui me fiflent craindre Fin- 
flammation de. quelque vifcere ; je ne: 
faifois gueres réiterer la faignée ; encore: 
Ja feconde Étoir- ellé moins rte que la. 
premiere. Je n'ai jamais paflé la troifie- 
me ; cCéroit Er une perfonne jeune & 
‘ vigoureufe, ont les accidens éroïenr mé- 
naçans. Communément ; il ne falloir pas 
repeter fi fouvent ce. OR pour les: 
faire totalement difparoître, ou du moins: 
pour les diminuer aflez pour n en avoir. 
plus d inquiétude. | ui ti 
Quanr aux femmes groffés ; , on pee: 
les faigner fuivant le befoïn ; mais il ne: 
faut pas leur prefcrire des faignéés’aufli : 
amples a on le feroit fi elles co 
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‘point sroflés. 11 faut auffi avoir plis: 
ie ménagemént pour elles dans l'u-- 
fage des remedes dont je vais par-. 
kr : | 
Environ-une heure & démie après La. 
jremicre faignée , quelquefoïs fans avoif 
bi récéder ce remede , comme il arti- - 
voir torfqu'il ne meparoiffoit point indif- 
penfable , à quelque heure que.cé fût di : 
jour , ou de la nuit, que les maladies euf- 
fent ou non l’eftomac plein d'alimens , . 
je failois diffoudre.dans un peu d'eau ou 
de. petit-laît , cinq ou fix grains de tartre. 
ftibié , qu'on verloït enfuite dans quatre 
ou bonnes verrées d'eau fraiche ou 
de petit-lait ,. que je faifois prendre peu- 
a-peu; lés deux premieres à la diftance. 
d'environ trois quarts d'heure, jufqu'a 
ce que. les malades euflent fufhfamment 
vomi. Si ce remede,ne, leur faifoit pas: 
réndre au moin$ uné ou deux verrées dé 
bile , je leur failois boiré beancoup d'eau 
chaude, & même peu d'heures après je. 
réitérois la prife-du tartre ftibié dont je:, 
viens de parler , & ‘dont j'augmentois: 
quelquefois la dofe , quand j'avois à faire. 
a des malades qui avoient l’eftomac char: . 
gé d’alimens depuis peu, où qui étoient. 
fort difficiles à faire vomir, ou enfin qui.: 
fuoient, beaucoup, foir par la nature.de” 
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leur maladie , ou du mauvais récime au- 
quel ils s’attachoient avec opiniâtreté ; 
ce qui rendoit fudorifique le tartre fti- 
bié , & plus encore le Kermes minéral , 
que je fus obligé d'abandonner pour: 
cette raifon, à caufe de la diffolution que 
ce remede caufoit dans les matieres cor- 
rompues , lefquelles paflant dans le. 
fang , au lieu de fortir hors du cerps, 
en augmentoient ou renouvelloient la: 
fonte. Et comme le kermes minéral a 
naturellement de la difpoltion à devenir. 
fudorifique., jé m'abftins entierement de 
fon ufage, à moins qu'il n’y eût compli- 
cation de gros. rhumes, ou de fluxions 
de poitrine , ainfi qu'il s’eéft trouvé chez. 
deux vieilles femmes. Il eft indifpenfable. 
d'avoir égard à ces cas de complication, 
& l’on eft quelquefois obligé de traiter 
articulierement les maux ou les accidens-: 
ee plus confidérables qui prefflent da- 
vantage. Tout l'art confifte alors à em- 
ployer des remedes qui puiflent enlever 
ces accidens étrangers, fans nuire au. 
fond de la maladie. 2x ù 
J'ai déja dir qu'il faut avoir des ména- 
peer pour les femmes grolles. Il ne. 
aut point leur donner l'émétique , maïs 
fe conrenter de leur faire prendre de 
fimples purgatifs ; point violens, ni irri- 
tans: 
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tang , à moins ie leur: vie ne foit dans 
un danger imminent ; qui permet , ou 
oblige ; de donner quelque chofe au 
hazard. Car je regarde le vomiflement 
comme fort dangereux dans cet état, & 
fur-tout dépuis le commencement de la 
grofflefle jufqu'aux quatriéme mois, & 
depuis. le fepriéme jufqu'à la fin, l'en- 
fant étant alors plus aifé à détacher. Au 
refte.ce neft pas fans regret qu'on voit 
les femmes grofles privées de ce fecours, 
qui faifoit rejeter beaucoup de bile par 
Ja bouche, & rendre par Les {elles une 
très-srande quantité de matieres , d’a- 
bord fort épaifles, & toujours de très- 
mauvaife.odeur , dont l'évacuation pro- 
duifoit un mieux fenfble. 

L'opération de ce remede étant ache- 
vée depuis quelques heures, je faïfois 


réitérer la faignée, lorfque les circonf- 


tances l'exigeoient ; maïs je me trouvois 
ordinairement beau@up mieux de l’ufa- 
ge continué du tartre ftibué en eau miné- 
æale , dont je diminuois la dofe , n'en 
mettant que quatre ou cinq grains dans 
huit ou dix verrées de perit-lait , ou d'eau 
fraiche , ou d'eau panée bien coulée , de 
peur que le tartre ftibué ne s'atachàt cu 
pain ; j'en faflois prendre un verre , en- 
viron de trois En trois quarts-d'héure. 
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Cette pratique à produir de très bons ef- 
fers, fur-tout quand les felles des mala- 
des étoient épaifles , ou fentoient fort 
mauvais ; ou quand il y avoit douleur ou 
pefanteur de tête, ou tranfport au cer- 
veau, ou affoupiflement. Dans ces deux 
derniers cas, principalement dans l'af- 
foupiflement , j'érois même quelquefois 
obligé d'augmenter confidérablement & 
par déorés la dofe du tartre flibi; 
ce qui artivoit lorfque les malades ne 
vouloient point prendre de lavemens , 
ou d’autres puroatifs ; & quand le trant- 
port , & encore plutôt. l'afloupiflement 
où étoient les malades , diminuoient 
beaucoup , ainfi qu'ils ont coûtume de 
faire en pareil cas , l'a@ion de ce reme- 
de , comme ils font celle de tout autre 
purgatif , & même des lavemens. Les 
purgatifs que je faïlois prendre pour ai- 
der l’aétion des émétiques , étoient une 
légere infufion pa féné , où je faifois 
difloudre la manne, & le fel de feignet- 
te , remedes incapables de produire 
alors une augmentation confidérables de 
chaleur. Je faïfois prendre aufli quel- 
aucfois la manne & la rubarbe . oule 
.arholicon double, lorfqu'il y avoit cours 
de ventre, mais fans douleurs vives ou : 
continuelles ‘du ventre, 
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Je faifois prendre des lavemens le plus 
‘qu'il éroit poffible ; ce remede érant fort 
propre pour débarraffer la tête , & pour 
aider l'action du tartre ftibuéen eau miné- 
rale , ou de tout autre purgatif , & d'ail- 
leurs étant indiqué parle orand & fré- 
quent reflerrement du ventre des mala- 
des. Maïs il étoit quelquefois impoflible 
d'y avoir recours , faute de feringue , ou 
‘de gens qui fçuffent s’en fervirs quelque- 
. fois aufli faute d’avoir le temsd'inftruire 
à les donner, à caufe dela quantité de ma- 
lades que M. Duclos ; Maïtre Chirur- 
gien établi à Dourdan , & moi , étions 
obligés de voir ; fouvent plufieurs fois 
par jour ;, & dans un grand nombre de 
rare ou de cenfes éloignés les uns 
des autres ; ce qui nous donnoit beau- 
coup de peine pour leur donner les pref- 
‘fans fecours dont ils avoient befoin ; 
“& pour détruire leurs anciens préju- 
gés. à | 

En fuivant exactement la méthode que 
je viens de décrire , j'ai été rarement 
obligé d’avoir recours à la faignée du 
pied, ou aux vefcatoires, qu'on appl- 

ue avec beaucoup de fuccèsguns les af- 
DA qui ne font pôint accom- 
pagnés de fievre ou de chaleur confi- 
dérables , les accidens étant ou préve- 


Ci 
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nus ou promptement  diflipés par ma 
pratique ; & j'aieu la fatisfaction de 
voir guérir tous ceux ui Ont éte.con- 
fiés à mes foins , au nombre de près de 
quatre-vingt, fi l'on en excepte un ou 
deux , auprès defquels je n'ai étéappellé 
que fort tard , & qui d’ailleurs n'ont 
point voulu renoncer entierement aux 
préjugés dont j'ai parlé. Les perfonnes 
malades que j'ai fait faigner, purger , 
raffraichir , mettre à leur aife dans le lit, 
@'c. avant la fortie de la fueur, du pour- 
pre, desboutons , des puftules miliaires , 
en ont étéexemptes, & prefque toutes 
guéries dans deux ou trois jours. , 

La Paroïfle de Sermaife n’a point été 
Ja feule où ma méthode ait réufi ; plu- 
fieurs desenvirons , où la même mala- 
die $’eft répandue, & où la terreur qui 
T'avoit devancée ne l’auroit peut-être pas 
rendue moins funefte, s'en font égale- 
ment bien trouvées. J'obfervai cepen- 
dant pour n'avoir point de plus redouta- 
bles accidens à combattre, de ne point 
dire que c'étoit de la maladie qui regnoit 
à Sermaile que les malades étoientatta- 
qués. , ! 
} Bien def gens fe perfuadent , que les 
Medecins ne fe garantiffent des maladies 
_contagieufes, qu'au moyen de quelques 
préfervatifs ; mais il faut leur apprendre 
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notre fecret. Nous fommes exempts de 
la crainte, & notre régime dans le tems: 
de ces maladies eft plus exact que ja- 
ruais; nous ne mangeons ni ne buvons, 
nous tachons mème de ne pas avaler ñno-- 
tre falive , dans les endroits où Fair eft 
fort mauvais; nouslavons , ou du moïns: 
nous efluyons bien, nos mains, après 
avoir câté Le pouis des malades , fur-tout 
quand ils fuent , ou quand nous fuons 
nous-mêmes, ou quand nous fommes 
fort échauftés. Dans ces circonftances , 
nous tâchons d'attendre un moment 
avant que de leur râter lepouls, ou de 
leur toucher fimplement la peau , & me- 
. med’approcher de fort près d'eux ; nous 
ne refpirons point de près nilong-temis 
leur haleine; nouschangeons fouventde : 
linges.; nous ae plütotun peu moins 
que plus de bons alimens & de facile di- 
geftion ; nous évitons même les boiffons 
trop échauffantes ; nous faifons de notre 
mieux pour entretenir notre Corps dans 
un état de chaleur tempérée. Avec ces 
- précautions , M. Legros, M. Duclés & 
moi , nous nous fommes toujours bien 
_portés à Sermaife. Sn EU PE nous nous 
afleions quelquefois fur le bord des lits 
des malades , afin de les confoler, & de: 
pouvoir difhper la crainte & la terreur où 
| ve Bb iij 
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étoient la plûpart des perfonnes fai. 
nes , qui Ro Te fouventen approcher, 
de peur de gagner la même maladie. | 
Quantaux préfervatifs quife font ac- 
quis quelque réputation , comme le vi- 
naigre des quatre voleurs , lecemphré , 
le thériacal , celuioü onafait infufer des 
feuilles de rue , ou d’abfynthe , ou autres 
plantes d'odeurs fortes ; les eaux ou les. 
teintures fpiritueufes des plantes aroma- 
tiques, dont onfe frotte le nez & Îles 
temples , qu'on refpire, ou même dent 
onavaleun peu; les parfums qu'on em-. 
ploye , comme l’encens , le genièvre, le 
: foufre, le vinaigre ; &'e. Brôlés dans 
un réchaut ; ils me font fouvent d’autre . 
effet que d'empêcher de fentirla mauvai- 
fe odeur des malades, ou des choles féri- 
des qui en fortent , ce. & peut-être que 
difliper la crainte par la confiance qu'on 
ya. Or, jel'ai déjàdit , rien n'eft plus 
propre que la crainte à caufer des mala- 
dies épidémiques , comme je l’aï obfer- 
véuneinf.ié de fois en Francé & dans: 
les pays étrangers , 8 fur-tout en tems 
ce guerre , particulierement dans: les 
villes afliégées ou bombardées , ou feu- 
lement menacées de l'être , & dansles en- 
droits expofés aux malheurs de la guer- 
ré, ou quien font menacés par rapport: 
au voifinage de ce fléau. | 
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J'ai déjà dit quece n'étoit pas pour la 
premiere fois que la méchode que je 
viens d’expofer m'a réufli. Je me borne- 
rai à citer ici la Paroifle de Nogent-Lar- 
taud , fituée dans l'Election: de Château- 
Thiery , Intendangce de Soiflons. Il:y ré- 
gna en 1739 une ñévre pourprée & mi- 
haire | qui avoit éié funefte à prefque 
tous ceux qu'elle avoit atraqués avant 
mon. arrivée , & qui céda. promptement 
à la méthode que je viens de détailler. 


Obfervations diverfes , tres-irtereffantes 
pour le traitement de toutes les mala- 


dies , [urtout épidémiques. 


Lorfqu’on eft appellé pour traiter ces 
maladies dont on ne connoît pas bien 
le caractère , il faut d’abord les traiter {e- 
lon l'indication, avoir beaucoup d’atren- 
tion à approfondir leurs caules , leurs 
fymptômes ; ou accidens ; à connoïtre le 
tems de L'année, l’air ; {urtout la nature 
_des alimens & des boiflons qu'on a pris, 
les paflions dangereufes, comme la crain- 
te, &c: qui précédent & accompagnent 
ces maladies , le tempérament , l'âge des 
malades, même les grands & les prompts 
changemens de l'air, de chauden froid , 
& de froid en chaud ; de fec en humi- 
nés Ci 
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de, & d'humide en fec , il faut auffi con- 
noître fi l'air eft infecté de vapeurs putri- 
des quelconques , ou autres malignes , 
; en a refpirées , s'il ya eu de grandes 

atigues , ou une oifiveté non accoutu= 
mées, filon apris, une trop grande quan- 
tité de bons alimens , ou. fi on en a pris 
moderément ; mais ,à contre-tems , je 
veux dire fans appétit , & furtout ayant 
l'eftomac chargé , la bouche & des 
rapports. mauvais , ou même ayant 
Ja fiévre. On peut voir fur cette impor- 
tante matiere, dans les Mémoires de l’'A- 
<adémie Royale des Sciences ; années 
1746 , 1747 ; 1748 , les utiles ob- 
fervations que M. Malouin rapporte Ü 
‘avec toute la précifion & route la can- 
deur pofibles , dans l'Hiftoire des ma- 
ladies épidémiques , obfervées à Paris 
pendant les années ci-deflus: mention- 
nées. 

On obfervera furtout ce qui a paru 

produire de bons ou de mauvais eflets 
dur un grand nombre de perfonnes, fans 
fe laiffer féduire par quelques cas parti- 
culiers , qui ne doivent point faire une 
régle générale , parce que le hazard , ou 
a force des. tempéramens , ou la légé- 
-reté de la maladie, y ent quelquefois plus 
de part que le fçavoir ou-la prudence du 
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Médecin , quieft le miniftre , & norrpaz 
le maître de la nature. 

Plufieurs malades périffent après avoir 
été faignés , purgés , échauffés , rafrat- 
chis , ec. parce qu'ils ne l'ont pas été 
aflez ou à tems , où parce qu'ils n'ont 
pas. obfervé une diette, ou gardé le re-- 
pos du corps & d'efprit convenables ; 
toutes. chofes cependant qui doivent con- 
courir à la-guérifon des malades , & dont 
Jabus ou la négligence les expofent à 
de grands dangers , & fouvent même les. 
font périr. Ainf il ne faut pas toujours. 
pour cela abandonner ces remédes ni ce 
régime. | | 

Un peuple groflier & ignorant ,. & 
beaucoup d’autres perlonnes de différens 
états & conditions , qui {ont pleins de 
préjugés , & qui ne jugent des chofes. 
que par leur apparence , fans pouvoir- 
en approfondir les caules., dont la con 

noïflance pafle leurs lumiéres, condam- 
nent fouvent tres-mal à propos un Mé- 
decin , & gardent pendant toute ou. 
prefque toute leur vie, une répugnance 
invincible pour les faignées du pied... 
par exemple , les émétiques , &'c. 

Certe repugnance leur vient de :ce 
qu’ils ont vû adminiftrer ces. remédes. 
fans fuccès ; & ces remédes. n'ont pas. 


(34) 51 
téuffi , foit parce qu'ils n’ont pas été em- 
ployés à tems , ou avec les précaurions. 
requifes ; foit parce que la maladie étoit 
par elle-même incurable , ou le tempé- 
tameént mauvais , @'c. 17 
On doit aufli faire , s’il eft befoïin , de 
fréquentes ouvertures de cadavres de per- 
fonnes mortes de ces maladies , afin de: 
pouvoir juger par les inflammations , les 
{uppurarions , les exulcérations ; les gan- 
grênes des vifcères , les vers , la coagu- 
lation , ou la diflolution du fang & des 
humeurs , quels doivent être les remedes 
qu'on doit employer dans ces circonf- 
tances. de 
En tout tems ,entout pays , entoute 
forte de tempéramens & de fiévres, il 
faut (excepté dans celles qui font accom- 
pagnées de pourriture où de vers) lorf= 
qu'il n’y a aucun accident preffant, ni à: 
craindre , après avoir faigné & purgé , 
fuivant lebeloin ; il faut, dis-je, réduire 
& contenir la fiévre & la chaleur dans de 
juftes bornes, c'eft-à- dire que la chaleur 
foït plus forte de quelques dégrés que la 
naturelle , jufqu’à ce qu'il paroifle quel- 
ue crife falutaire, à laquelle il faut laif- 
dr un libre cours , fi elle eft fuffifante ; 
& qu'il faut augmenter ff elle ne laifle 
pas; ou jufqu'a ce qu'il paroïfle des fi2. 
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nes de coétion dans les urines. 
Alors il fau bien fe donner de garde 
de troubler la nature par un ufage indif- 
cret de faignées , d’émetiques , de purga- 
tifs , de rafraîchiffans , & même de lave- 
mens quelconques. | 
La bonne & l'unique , ou prefque l'u- 
nique Médecine, confifte en tout tems: 
& en tous. lieux , à rafraîchir ce qui eft 
trop chaud’, & à échaufler ce qui efttrop. 
froid ; à deflécher ee qui eft trop humi- 
de , & à humecter ce qui eft trop fec 5. : 
à fortifier ce qui eft trop foible , & à af- 
foiblir ce qui eft trop fort ; à vuider ce 
qui eft crop plein, & à Grer ce qui eft 
étranger. & auifible, & quand on ne peut 
le corriger à remplir ce quieft trop vui- 
de, à ramollir ce qui eft trop dur , & à 
durcir ce qui eft trop ntou ; à fondre ce: 
qui eft trop épaiffi , & à épaiflir'ce qui 
eft trop fondu ; à adoucir ce qui eft trop 
âcre , ou trop aigre; enfin à rétablir le 
mouvement & l’ordre naturel & conve- 
nable des liquides & des folides, ce en. 
quoi confifte la fanté. 
Toutes ces diverfes confidérations de- 
mandent prefque toujours la préfence 
d'un Médecin fçavant & prudent , parce 
que les moindres fautes, où l'oubli même 
de quelque chofe importante , peuvent 
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être funeftes aux malades , comme je l'2f 
vu arriver bien. des fois dans difiérens 
pays , différens climats, diflérens téms, 


fur différenres: Narions ,"& dans divers 
tempéramens ; & corne bn peur S'en 
inftruire par la le@ure de l'Econoinie ani- 


male. par M. Quelnay , ou par celle de 
la Médecine de l'Efprit par M: le Camus. 

Souvent auffi j'ai eu occafion d’eprou- 
ver, que. généralement parlant , il fal- 
loit moins faisner dans les pays & dans 
les-tems chauds , furtout humides, que 
dans les tempérés , dans les {ecs & dans 
les froids, principalement quand le fang 
des malades , tiré avec des ménagemens 
convenables., & refroidi dans des pa- 
lettes , ou dans d'autres vaiffeaux pro 
fonds , n’étoit point coenneu , ni dur. 
ni fec, ou prefque fec, & quand les fel- 
les dés malades fentoient trop-mauvais ; 
& qu'au contraire la purgation adminif- 
trée avec prudence y produifoit dé très- 
bons efets. Ç | 

Il m'a paru aufli plufieurs fois impor- 
tant de changer les formules des remé- 
des , & d'en augmenter les dofes par de- 
grés , parce que la nature D. accoutu- 
mant ils opéroient peu , & fouvent ne 
produifoient aucun des effets falutai- 
res que j'avois lieä d'en attendre, 
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Hifloire des fiévres pourprées ; putridess 
verminenfes , malignes , épidimiques ; 
où je fais, par occafion , des remar- 

_ ques importantes [ur le traitement des 
maladies inflammatoires en général, © 


fur quelques points intéréflans de le 
pratique. 


Pendant le mois de Janvier de l'année 
1751 , M. Goupil , Avocat en Parle- 
ment , & Bailli Merobert, Terre a 
_partenante à M. le Maréchal de Balin- 
court , firuée dans l'Election de Dour- 
dan , Généralité d'Orléans , me-pria de 
donner mes foins à un grand nombre de 
malades ; prefque tous pauvres , atta- 
qués d'une maladie tres-grave , dont M. 
Vedie , Subdélégué à Dourdan , ne fut 
inftruit qu'après qu'elle fut heureufe- 
ment terminée. je trouvai trois fois plus 
de femmes & d'enfans malades que 
d'hommes. il en étoit mort trois avant 
mon arrivée, tous trois dans le délire & 
Yafloupiflement , & l'on avoit obfervé 
fur leur peau des éruptions pourprées., 
Ge. ils avoient faigné du nez prefque 
tous jufqt'au tombeau. Ces morts ré- 
pandirent la terreur dans tout le pays, 
où l'on n'avoit point oublié que quel- 
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ques années auparavant il mourut en 
peu de tems pres de cinquante perfon- 
nes d’une maladie de même nature , ou 
peu différente. 

Le pouls de ces malades étoit commu- 
nément plein & dur : ils avoient prefque 
tous la langue très chargée , tantor f€- 
che, & tantôt humide, unetoux, de vi- 
ves douleurs de tête & de gorge ; ils ren- 
doient prefque tous des vers , avoient la 
bouchemauvaife , un grand abbattement, 
fouvent des fueurs ibondäntes , & un 
cours de ventre , où au moins ils ren- 
doient des excrémens de très-mauvaife 
odeur. | TAF 

M. Dargens , Chirurgien du voiïfina- 
ge , qui les avoit traités , m'a afluré que 
ceux quiétoient morts avoient refufe de 
fe faire faigner & purger fuffifamment , 

-& qu'ils avoient mangé de la foupe & 
des œufs, bù du vin & du lait. Or, rien 
n’eft plus contraire que le lait & les œufs 
dans les fiévres continues putrides ,qu’el- 
les foient vermineufes , ou non. | 
La maladie étant évidemment üne fié- 
vre inflammatoite, putride , vermineufe 
-& pourprée , je n'ai point balancé à fai- 
re laigner promptement les fnalades du 
«bras & du pied , obférvant de-faire cou- 
ler le fang dans les vaiffeaux profonds , 
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précaution néceffaire pour que les par- 
ties qui le compofen ayent le tems de 
prendre, en fe refroidiffant , la place 
convenable à leur pefanteur fpecifique, 
‘ce qui n'arrive point quand le vaiffleau 
eft trop plat, parce que le {ang fe fige 
trop tôt, ni quand le- fang bave le long 
du En. C'eft ce qui empêche fouvent 
qu'il ne paroifle fur le fang une coën- 
ne ; qui fe trouve prefque toujours fur 
celui des gens du commun, à caufe des 
alimens grofliers qui leur fervent de 
nourriture , & des violens exercices auf- 
quels leur état les aflujettit , & qui diffi- 
pent la férofité du fang. Mais lorfque le 
fang paroît rouge & vermeil, les mala- 
des , où leurs parens , ou leurs amis, per- 
fuadés qu’il eft très-bien ‘conftitué , re- 
fufent rues avec opiniâtreté de leur 
en laiffer tirer, ou du moins de le faire 
fufifamment , ce quirend leurs maladies 
smortelles , ou pour le moins beaucoup 
pluslongues & plus dangereufes. On peut 
-voir fur cette importante matiere une 
très-grande quantité d’obfervations dans 
le nouveau Traité de la Saignée par M. 
Quefnay. | 

Lefang m'ayant donc paru coenneux, 
ou du-moins dur à la furface , j'ai fait réi- 
térerles faignées , fuivant, le.beloin :,je 
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es ai fait faire amples dans le commens 
cement aux perlonnes forces & vigou+ 
reufes, & je n'ai ceflé de faire faiener 
les malades qu'après une diminution no- 
table de la fiévre, & des autres accidens ; 
& un ramollifflement confidérable dans 
le pouls. Au refte je n'ai jamais été ob- 
ligé de faireouvrir la veine plus de cinq 
fois,encore ne fut-ce que dans un feul cas. 
C'étoit celui d’une jeune femme aflez ro- 
bufte , dont la fiévre & les accidens fu- 
rent les plus violens de tous ceux des ma- 
lades que j'ai traités dans cet endroir.Elle 
avoit Le pouls plein & fort ; le vifage & 
des yeuxenflammés , une grande douleur 
detête, & une inflammation de la luet- 
te , où il parut , dez les premiers jours de 
la maladie, une efcarre brune , & plu- 
fieurs ulceres, qui ont cédé àun gargari 
me compôlé avec la décoétion d'orge 

d'aigremoine ; & le miel. 
Les fueurs, les taches pourprées ; les 
uftules ou boutons de même nature ; 
Tes cours de ventre , & même les paro- 
tides qui paroiflent fouvent ' n'étant 
point critiques ; loin de m empêcher la 
faignée & la purgation , G'c. étoient au- 
tant de motifs qui’m'engageoïent à les 
confeiller ; afin de calmer le plus promp- 


tement qu’il étoit poflible la violence ni 
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lafiévre , & d’évacuer les matieres pu2 
trides qui étoient dans les premieres 
voyes:; fruits des mauvais alimens &c 
des eaux mal-faines dont les malades 
avoient fait ufage pendant leur fanté , ou 
desalimens falutaires qu'ils avoient pris 
pendant leur maladie , ou même du vin , 
& des cordiaux , ou des fudorifiques 
chauds, dont ilsufoient malgré la fievre ; 
ce qui, joint àla terreur, à l’excès des 
couvertures dont ils s’accabloïent ; au 
grand few qu'on faïloit dans:les' cham- 
bres des malades ; dérangcoit ‘entiere- 
ment leur digeftion ; augmentoii la pour- 
riture , & occafionnoit les fueurs, & tous 
Îles autres accidens dont je viens de par- 
ler: 

J'ai déjà dit que plufieurs malades 
avoient eu des parotides , c'eft-à-dire 
des inflammations , ou abfces auprès des 
orcilles. Cet accident , fymptomatique 
comme les autres , m'a paru. mériter. 
une attention & un traitement particu+ 
liers. Il.faut y faire , prefque dez qu'el- 
les paroïflent ,, des incifions profondes ; . 
afin de les dégorger promptement. , & 
d'empêcher qu'elles ne refluent dans le: 
fang 3 .car alors .elles fe jettent. fou- 
vent fur le poumon ;, au:grand: dan- - 
ger desmalades, à moins qu'on ne foit.… 

“D 
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afez heureux pour le détourner par dé 
prompres & amples faignées , par une 
diere, des boiffons convenables , & une 
ou pluficurs prifes d'emétique , données 
à propos ;notamment , par l'application 
d'emplâatres veficatoires aux endroits où 
- elles avoient paru originairement. D’au- 
tres railons doivent encore déterminer 
à traiter ainfi ces parotides , la crainre 
que la grandeur de leur inflammation. 
n’étouffe les malades , ou ne leur caufe 
un tran{port , ou un afloupiflenttnt dan- 
ECrEUX ; enfin , pour prévenir la carie 
des os voifins , que peut leur caufer une. 
fuppuration {ourde , éc. où même pour 
empêcher que le reflux de cette fuppu- 
ration dans le fang ne devienne la caufe 
d’une fiévre érique , qui eft prefque tou- 
jours mortelle. Reprenons le traitement 
des autres accidenis. 

Pour rabbattre l’eflervefcence fébrile. 
de toutes’ parts, je nelaïois du-feu dans 
des chambres, & des couvertures fur les. 
malades, qu’autant qu'il en falloit pour. 

les garantir du froid ; & je continuois ce. 
“traitement jufqu’à ce que la grande,ar- 
deur de la fievre fûr-amortie , & qu'il. 
furvint une fueur,ou une moîiteur, cri-. 
tiques , c'eft-à-dire ; qui fit ceffer ,ou qui 
diminuât confdérablement la fievre,, &. 
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es accidens les plus confidérables. 
J'employois encore, pour parvenir au 
même but , une grande diette , beaucoup 
de boïflons appropriées , des bouillons 
fort legers, & de fréquens lavemens , 
fur-rout quand il y avoit pareffe du ven- 
tre ; & quand j y avois reéufli , je Failois 
prendreaux malades , à quelque heure 
quece fût, dujour, ou dela nuit , les 
momens étant extrêmement précieux ; 
une dofe convenable de tartre ftibié en 
eau minérale, foit dans leurtifanne , qui 
étoit faite d'orge, de réoliffe ; de guimau- 
ve & de chiendent ; ou dans de l'eau pa- 
née, &bien pañlée , fuivant la méthode 
quejai décrite ci-devant dans l’hiftoire 
de la fuette. J'ai même été obligé plu- 
fieurs fois de recourir au même reïñede 
peu de remsaprès fon opération , quand 
il n'avoit pas fufhfamment évacué par le 
haut &c par lebas. Quoi qu'il en foit, il. 
leur failoit fouvent jetter des vers, &c. 
_produifoit des felles de matieres très-fe-- 
tides, fuivies d'une diminution : norable. 
“desaccidens. Quelques heures après l'o-- 
pération du remede , je faifois-réitérer 
-faïgnée, s'ilenéroit befoin ;.& j'y re- 
venois encore les jours: fuivans", lorf- 
-qu'elle: meparoifloit indiquée , &c que 
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je ne trouvois point de danger à affoiblir 
les malades. è 

La groffeffe n’eft point une raifon qui 
empêche de faire tirer du fang pretf- 
qu'autant que s'il étoitqueftion des hom- 
mes , à l'exception du pied; on en peut 
quelquefois tirer , file beloin eft 
prefflant ; mais elle doit empêcher de 
rifquer l’émétique, auquel il faut {ubfti- 
tuer des purgatifs convenables , comme 
je l'ai remarqué dans l’hiftoire de lafuette. 

Il faut obferver , que , malgré les éva- 
cuations que J'avois procurées , l'eftomac 
des malades reftoit quelquefois chargé, 
& qu'ils avoient des envies de vomir. 
J'examinois alors fi ces accidens ne ve- 
_noient point de la force de la toux , ou 
d'un friflon , ou de douleurs vives , fi- 
xes & continuelles de l’eftomac, ou de 
quelqu’autre partie du.bas-ventre ; où 
de l'effet d'une faignée. Les vomiflemens 
peuvent aufli être occafionnés par la for- 
tie difficile des dents ; on le connoït par 
Ja douleur, & fouvent.par la rougeur & 
le gonflement des gencives , où l'on a 
coutume de porter les doigts. 40 

Quand on apperçoit. une tache bla 
che.à l'endroit de la gencive, que la 
dent eft fur le point d'ouvrir, use pe- 
tite incifian qu'on y fait avec la pointe. 


d'une’lancette ou d’un biftouri , ou mê- 
me dans un befoin avec un ongle fufk- - 
fammentlong, a coutume de faire prom- 
ptement cefler ces vomiflemens, les cours . 
de.ventre ,:les convulfons:, & la fiévre 
mème , qui naiffenr de la douleur: qu'oc- 
calionne la fortie difficile d'une dent , 
{urtout fi on à attention d'appliquer fur 
l'endroit douloureux de la gencive de la 
crème, ou du beurre frais non fale , ou 
de l’onguent populeur , où autre fem- 
blable émollient. Il faut aufli obferver 
alors un régime.de vie peu. nourriflant , 
humectant:, adoucifflant & rafraïichif- 
fant , comme celui de petit lait , ou clair 
de lait , tifanne de guimauve & de graine 
de lin, bouillon.de poulet ou de maigre 
de veau, ou femblable. On employera . 
encore. des lavemens émolliens , & 
lon pratiquera quelques faignées , pro- 
portionnellement à la grandeur , à la du- 
reté ou à l'embarras du pouls, & à la 
grandeur des accidens , qui deviennent 
{ouvent mortels ; quand ils font mal. 
traités ou néplipés. 
Dans ces circonftances :il feroit fou- 
vent. pernicieux , {ur-tout dans celle 
des douleurs dont je viens :de parler ; 
de donner l'emétique , comme.on.le 
fait quelquefois mal-à- propos, Mais, , 
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Jorfque j'étois. convaincu que là du- 
rée des accidens avoit pour caufe de 
mauvailes humeurs, je revenois à l’eau. 
minérale , je veux dire ,au vartre ftibié ,. 
donné comme il a été dit ;. ou s'il n'y: 
avoit qu'une fimple renfon du ventre 

fans douleurs contidérables , & même 
quand les dernieres felles fentoientrou- 
jours très-mauvais , je donnois quelque 
purgatif doux , comme une légere dé- 
cottion de cafle & de féné, où je faifois : 
diffoudre la manne & le fel de feisnette ; 

augmentant ou diminuant la dole , fui- 
vant l'indication. Quand il y avoit des: 
cours de ventre de matieres fort puan- 

tes, j employois la manne & la rhubar-. 
be , ou le catholicon double; & même ; : 
files malades avoient une averfion déci- 
dée pour les purgatifs , j'y fubftituoisune. 
eau minérale légere , je veux dire , une. 
boiflon faite. avec environ deuxlivres de 

léur tifanne , ou d'eau panée bien pañée , . 
oùje faifois diffoudre , à leur infçu , . 
trois ou quatre.grains de tartreftibié,pour 

prendre par verrées ; environ de trois en 
trois quarts d'heure ; bouffon qu'ils pre- 

noient fans{çavoir qu'il y eût du tarrre ft 
bié,qui, étant ainfi donné à petite dofe,8c 
de loin à loin , n'étoit pas capable deleut. 
caufer alors le vomiffiement, 
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T1 neme refte plus q@a faire obferver:. 
que quand les malades étoient fort foi- 
bles , & qu'ils avoientle pouls mou & 
petit ; peu de chaleur à lapeau , fouvent 
moins qu'en état de fanté, & cependant 
qu'ils avoient befoin d’être évacués par 
lé haut ou par le bas , je leur faifois pren- 
dre le rartre ftibié, ou autres purgatifs ,. 
dans de bon vin , ou dans-quelque po- 
tion cordiale , dont je leur donnoïs quel- 
ques verrées pendant & apres leur eftet ;, 
pour foutemir , fouvent mêmepour rani- 
mer , leurs forces; & je continuois a les. 
purger de la forte de deux jours l’un, quel- 
quetois plus fouvent , & prefque conti 
nuellement , avec le tartre ftibié donné 
ainfi à petite dofe de loin à loin , ou avec 
d'autres purgationsconvenables , fi leurs . 
felles fentoient toujours très-mauvais , 
comme je le faifois aufli pour les autres: 
malades dont les fellesétoit tres-puantes ; 
parce qu'une très-petire quaniité de ces. 
matieres fert comme de levain pour com- 
muniquer fa mauvaife qualité a la bile, &. 
aux difiérentés humeurs, qui fe rencon- 
trent dans les premieres voyes , aux boif-. 
fons & aux bouillons, & à bien plus for. 
te. raifonaux alimens ; quoique de facile. 
digeftion ,:& pris alors même en fort 
petite quantité ,;-qu'on ne doit donner. 
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que quand les Hlades font. fans fievre : 
ayantla bouchebonne, la langue. point 
ou peu chargée, du goût & de l'appétit, 
&c que leurs {elles ne fentent pas fi mau- 
vais qu'en état de fanté. 

Commeil y avoit des vers chez la plü- 
part d'entr'eux , j'ordonnois dans l'in- 
tervalle des purgations , ou du tartre 
ftibié ; ou des bols vermifuges faits avec 
dix grains de mercure doux , douze grains 
de rhubarbe en poudre , & autant de fe- 
men contra, incorporés dans une fuf- 
fante quantité de fyrop de chicorée , 
compofé de rhubarbe ou à fon défaut 
dans du miel , pour prendre en deux fois, 
l'une le matin, l’autre quatre ou cinq 
heures après midi ; Les Pstine envelop- 
per dans du pain à chanter, & failant 
avaler par-deflus un verre de tifanne, ou 
d'eau pance. nt AE 

J'aidéjà dit, que je faifois obferver aux 
malades un régime de vie fort exact , 
jufqu'à ce que leur fievre fût entierement 
pafñlée ,& qu’ils euffent été bien purgés. 
Tant que la fievre étoit foste , cinq ou 
fix bouillons étoienc le partage .de vingt- 
quatre heures ; enfuite j'en -permertois 
de plus forts & de plus fréquens. Je les 
failois purger de tems en tems dans la 
convalefcence , pour éviter des . rechü- 

TES; 


tes, HR es thaavees. & fur- 
tout après les fievres putrides. Je leur 
 recommandois ,.pour la même rafon, 
de prendre plütôt moins que lie des ali- 
mens les plus fains , les plus faciles à di- 
gérer, & les plus nouttiflans , comme 
Pate , panades affez claires, œufs à là 
coque, @c. & de ne point s'expofer trop 
tot à des travaux ou à des exercices fa- 
tiguans,ni au froid. Avec ces attentions il 
ñe m'eff mort aucun malade, malgré le 
orand nombre que j'ai traités. 
Ils’en efttrouvé qui pendant la force 
de leur fievre onteula peau fort rouce , 
& quelquefois gonflée , & aflez rude fur 
toute l'habitude du corps , qui s'eft pelée 
pendant & apres leur convalefcence. Ils 
avoient pourtant été EE , ouùils 
avoient eu d'abondantes hémorrhagies 
critiques , que j'avois laiflé continuer, 
parce qu elles tenoient lieu de faignées: 
D'autres, après un nombre fufhfant de 
faignées & de purgations , ont été totale- 
ment ouéris Vars des fueurs ou moïiteurs 
“critiques , qui leur font furvenues,princi- 
palement après le feprde leur nraladie. ” 
J'aiexpreffément défendu à ces ma- 
lades l'ufage du vin, & bien plus encore 
celui de l’eau-de-vie , & de toute autre 
ligueur fpiritueufe , tous les cordiauy" 
’ É 
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chauds , 8 mêmela Ho grande chaleur 
qu'on entretenoit dans leurs chambres, 
& le trop de couvertures , ayant tou- 
jours remarqué que tout cela faifoir les 
_ plus mauvais effets fur des malades atta- 
qués d'une grande fievre ,' ou d’une 
chaleur confidérable , ou qui avoïent le 
pouls fort grand, ou dur , ou la langue 
feche , ou de vives douleurs de tête ; ou 
de quelqu’autre partie , fur tout inter- 
ne., ou quelque efpèce d'hémorrhagie que 
ce foit. 

Il en eft de même des pleuréfies , des 
fluxions de poitrine , fouvent même des 
1humes de golier, ou de-poitrine , que 
j'ai vü dégénérer en efquinancies , ou en 
fuxions de poitrine , ou en pulmonie. 

J'en dis autant des rougcoles & des 

etites véroles , quelquefois difcretes & 
Fa légeres , que cette dangereufe mé- 
rhode a rendues malignes , & fouvent 


même mortelles; çar la rougeole ne fort 
jamais mieux, ainfi que la petite vérole , - 


& celle-ci ne fuppurejamaïs mieux, que 
quand des faignées , un régime de vie 
‘ convenable , des purgations & des boif- 
fons appropriées, ont réduit la fievre & 
la chaleur à de juftes bornes. Trop de 
fans , ou de chaleur , fait fouvent dans 
ces maladies le mème effet qu'elle pro- 
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duit furla viande in veut faire rotir 
ou otiller ; elle la noircit & la brûle, au 
lieu delui donner une cuifflon convena- 
ble. Ilen arrive autant aux plantes expo- 
fées àun foleil trop chaud , ou plantées 
dans un terrein trop fec & trop brülé; & 
aux fruits de la terre , quife deffechent , 
au lieu de croître & d'acquérir un degré 
convenable de maturité. Cette vérité eft. 
prouvée par une très-orande quantité de 
faits bien remarquables , dont on voit 
fouvent des exemples fenfbles. 

1 J'ai aufi obfervé, combien ce dernier 
régime eft dangereux dans prefque tou- 
tes les maladies accompagnées d’une 
grande chaleur, ou d’une foif conlidé- 
rable , qui font devenues mortelles, ou 
du moins bien. plusopiniâtres , & bien 
plus dangereufes... 


.. Ily a pourtant des cas dans les mala- 
dies , où un peu de bon vin fait un fort 
bon effet, fur tout chez ceux qui n’en 
font point habituellement ufage ; c'eft 
lorfque les malades n'ont point la lan- 
che,sèche, & que.la chaleur de leur, peau 
n'excedepoint.la naturelle ;.qu'il ny a 
plus, ni vives. douleurs dans quelque 
partie , ni hémorrhagie , de quelque na- 
ture qu'ellefoit, &.furtout quand les 
malades ont été affoiblis paruñe lonoue 
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dicette , par beaucou de fajgnées, par 
d’abondantes ant rha té , des fueurs , 
des cours de ventre confidérables ; & que 
fe pouls n'eft pas grand , &qu'il a de la 
foupleffe. Le vin dans ces cas-là ne peut 
que ranimer leurs forces, & aider leur re- 
Blifement. At: 

Il eft important de remarquer , que 
Fabus du vin , & des cordiaux chauds , 
vient de l'erreur où l’on- eft communé- 
met au fujet de la foibleffe dont les ma= 
fades fe plaignent. Il y en a de deux for- 
.t€s, qui demandent des fecours entiere 
“lient oppofés , la véritable & la faufle 
fo'bleffe. RATE 

| La véritable foibleffe eft la fuite d’u- 
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bons alimens & de facile diseftion , ad- 
minifirés fur tout par des perfonnes in- 
telligentes , qui ont attention de ne point 
porter Le feu dans le fang des malades, & 
de ne leur point donner trop de nourritu- 
te; le repos , & quelquefois l’abbaïffe- 
ment de la tête ; produifent de bons 
éffets. | | 

| La fauffe foibleffe eft plûrôt un acca- 
blement-des forces qu’un défaut. Ordi- 
nairemenit le pouls des malades eft orand, 
fort, ou dur; quelquefois ileft concen- 
tré & petit ; quelquefois aufli il eft fem- 
blable à celui des perfonnes en fanté , & 
pour lors c'eft un figne de malignite , 
fur-tout quand ce pouls fe trouve com- 
biné avec quelque Ronan , OWaCCI- 
dent , plus confidérable que fa nature de 
la fievre nele comporte, Ces efpèces de 
pouls font telles dès le commencement, 
où dans l'augmentation , & même dans 
lé fort de la maladie, & fans que les 
malades aient été affoiblis par les cau- 
fes qui produifent la véritable foibleffe , 
& font l'effet d'une trop grande quan- 
tité ou d'une trop grande raréfaction du 
rie ou de fon épaifliffiement , d'un 
poifon ; de quelque orande palion, des 
vers, ou des matieres indigeftés ; putri- 
des ; où malignes , qui fe trouver 
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Hans les premieres voyes ; d'uneinflam- 
mation , ou d'une difpofition inflamma- 
toire de quelque partie interne , & par- 
ticulierement du cerveau, où du cerve- 
fer’, ou de l’eftomac ; accident qui pro- 
duit fouveñt le même effet que l’ivreffe 
caufée par les boiflons fpiritueufes , la 
éuélle"produit auffi là faufle foibleffe. 
Dans ces circonftances . -les. cordiaux 
éfiauds , le vin ; &@c. font pernicieuxe 
Des faignées , des purgatifs , des éméti- 
ques , des lavemens, des boiflons & ur 
régime convenable , un air & un lit 
témpérés ,& quelquefois plûtôt un. peu 
plus froids que chauds, quelquefois l'éle- 
vation de latête , & d’autres fecours 
| analogues appliqués par.des perfonnesin- 
tellisentes , {ont les feuls qu'on puifle 
employer avec fuccès ; & l'on peut com- 
pter que les moïndres fautes commifes: 
dans le traitement de ces maladies ne 
peuvent que léur être très-préjudicias 
tes. HA TERRE ls 
C’eft faute de diftinguer ces différen= 
tes foibleffes que l'on eff prévenu con» 
tre La faignée , toutes les fois qu'il y à 
défaut de forces. Cette prévention s'é-; 
tend même beaucoup plus loin ; car 
combien de gens ne veulent point fouffrir. 
qu'on les faigne dans les maux d'yeuxs 
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dans les couxs de ventre, dansfesfueurs; 
dans divers rhumes , & dans une infini- 
té d’autres cas , comme paralyfies ,-enflu+ 
res , rhumatifmes , accès ,. ou redouble 
mens-de fiévre, hors le tems du friflon 
d'une fueur ou d’une moiteur critiques; 
d'une hemorrhagie aufli critique; ow 
. lorfqu'l s'agit des enfans ou'des. vieil- 
lrds : quoiqua l'égard de ces deux. der- 
niers , Les. AH doivent être moins 
 copieufes, & moins. nombreufes., 
. Il faut convenir, que. fi ces accidens: 
font compliqués avee une ou. plufieurs 
caufes dela véritable. foiblefle. dont il:ai 
été parlé ci-devant, &.qu'ils foient cara- 
 Éérifés par fes fiynes ; la faignée n’y con 
vient pas. fouvent ,.&:même.y eft pref- 
que toujours. très - préjudiciable. Mais: 
quand ils fe trouvent compliqués avecles, 
caufes. de la fauffe foiblefle , lafaignée.., 
les purgations , les lavemens,, des boifh 
fons & ua-régime convenable , plages 
par une perfonne prudente & inte ligenr: 
te , font les effersles plusavantageux. 

J'ai vû plufieurs fois en. France , 6e, 
dans les pays étrangers, des taches pour, 
prées, des éruptions miliaires., & d'au. 
tres exanthèmes inflammatoires. , {ur-lai 
peau des malades, fur tout d’un trempé 
gament vif. &échauflé,, foit par la dif. 
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Pôfition de leur fang , foit par la cha-" 
leur du climat ou de la faifon, foit par 
le trop grand feu qu’on entretenoit dans 
leurs chambres, ou par la chaleur immo- 
dérée de leurs lits, foit par rapport à lufa- 
ge du vin,ou autres liqueurs échauffantes, 
ou des cordiaux chaudsgsfoit pour avoir 
trop pris d'alimens , ou les avoir pris 
‘en petite quantité , mais mal-à-propos. 
On auroit prévenu ces accidens ; f1 on. 
leur avoit tiré du fang , & qu'on leur eût 
fait prendre des émétiques , des purga- 
tions , deslavemens, des boiflons & des 
bouillons appropriés à Pétat des fébrici- 
tans , @'c. qu'on leur eût fait refpirer un 
airtempéré, & obferver un régime con- 
venable. Tantil eft vrai que des fecours 
appropriés guériflent aifément des mala- 
dies, qu'un mauvais traitement rend 
quelquefois mortelles , ou du moins fort 
dangereufes. | ANS 
© La fievre miliaire , ou le pourpre blanc 
accompagné de fievre , eft un acciderit- 
aujourd hui très-commun parmi les fem 
mes. Allemandes nouvellement accouw- 
chées, & même parmi les Françoiles , 
dont elle fait périr un affez grand nom 
bre. Cet accident provient prefque tou 
jours de leur négligence à fe faire fufh-1 
famment faigner pendant leur groffeffe 3: 
d'une nourriture trop abondante que des 
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exercices ou des PER convenables ne 
diffipent pas ; de l’ufage du vin, ou du 
caffé , ou de roties au vin & au fucre , 
&c. pris en trop grande quantité , ou à 
contre-tems ; comme peu de tems après 
leur accouchement , fi tout avant que 
la fevre de lait foit pafñlée ; de la chaleur 
exceflive de leurslits, ou de leurs cham- 
bres ; du peu de foin qu'elles ont pendant 
Leur groffefe | & même pendant leur coti- 
che , de s'entretenir le ventre fort libre 
au moyen des lavemens ; bouillons , 
boiflons , & régime convenable. 

Je pourrois m'étendre beaucoup plus 
fur ce fujet; mais je fais un mémoire , 
& non pas un livre. J'en ai d’ailleurs dit 
aflez, & j'ai rapporté des exemples aflez 
frappans du danger des préjugés vulgait 


res ; pour faire goûter aux perfonnes 
fenfées ; & qui connoïiffent le prix de Ka 
vie, une-méthode-auflhi fimple ; & auffi 


peu embarraflante , que celle que j'ai 
décrite d'après les obfervations que j'ai 
-. faites.en. différens pays.,. fur: différens 


prunes & fur un grand nombre de Ma- 
lades ; attaqués de ces:dangereufes ma 


ladies. Jefouhaireque cé Mémoire foit 


… 


auffi utile plufieurs de fes lecteurs, que 
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j'ai de plaifir à leur communiquer mes 


obfervations, & que je fuis autoriféàles 


aflürer de leur exacte vérités 
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-… Les différens Hova pour connoître 
_& détruire les préjugés public, pour gue- 
rit & pour être LUE de la plus gran- 
-de partie des maladie, furrout épidemi: 
ques ; contagieufes ; ou non feront 
très - amplement detaïllés dans ma Me- 
decine d Armée , qui fera imprimée dans 
quelques mois d'ici. 
Sr 
APPROBATION. 
J ’Ai là par ordre de Monfeigneur le Char 
celies un Manufcrit intitulé Mérhode aifée 
©" peu coûteufe de traiter avec fuccès plufieurs ma- 
Tadies épidémiques | &'c. par M. de Meyferey , je 
n’y ai rien trouvé quipuifle en empêcher l’im- 
preffion; & jai crû même que cette Differta- 
tion , fondée fur des faits de pratique ,pour= 
xoit contribuer à détruire les préjugés qui 
font fi funeftes aux gens de la campagne. 
A Paris ce 27 Mars 1753. LAVEROTTE, 
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OUIS , par la grace de Dieu , Roy de 

France & de Navarre: A nosamés & féaux 
Confeillers , les Gens tenans nos Cours de 
Parlement ; Maîtres des Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel , Grand Confeil, Prevôt de 
Paris, Baillifs , Sénéchaux, leurs Lieutenans 
Civils,& autres nosJufticiers qu’il appartien- 
dra, SazurT. Notre bien amé le Sieur pr 
Merserer, Doûeur en Médecine, Nousa 
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fait expofer qu'ildefireroit faire imprimer 8€ 
donner au Public un ouvrage de fa compof- 
tion qui a pour titre. Mérhode aifée ©" peu co@- 
teufe de traiter avec [uccès plufieurs maladies ia 
 démiques | ©'c. s’il Nous plaifoit lui accorder 
nos Lettres de Permiflion pour ce néceffaires. 
À €es caufes voulant favorablement traiter 
PExpofant,Nous lui avons permis & permet 
tons par ces Préfentes de faire imprimer fon- 
dit Livre en un ou plufeurs Volumes , & au- 
tant de fois que bonlui femblera,& de le faire 
vendre & débiter par tout notre Royaume, 
pendant le tems de trois années confécutives, 
à compter du jour de la date des Préfentes, 
Faifons défenfes à tous Imprimeurs , Librai- 
res , & autres perfonnes de quelque qualité 
8 condition qu’elles foient , d’en introduire 
d’impreflion étrangere dans aucun lieu de 
notre obéiffance ; à la charge que ces Préfen- 
tes feront enrégiftrées tout au long {ur le Re= 
giftre de la Communauté des Imprimeurs & 
Libraires de Paris dans trois mois de la date 
d’icelles ; que l’impreffion dudit ouvrage fe. : 
ra faite dans notre Royaume & non ailleurs, 
en bon papier & beaux caractéres, confor. . 
mément à la feuille imprimée , attachée pour 
modéle fousle contre-fel des Préfentes ; que 
l’Impétrant fe conformera en tout aux Régle- 
mens de la Librairie, & notament à celui du 
10 Avrili725.qu'avant de l’expofer en ven- 
te , l’Imprimé qui aura fervi de copie a°l’im- 
preffion dudit ouvrage, fera remis dans le mé- 
me état où l’Approbation y aura été dohnée 
ès mains de notre très-cher & féal Chevalier 
Chanceïier deFrance le fieurpeLAMoïGnoN, 
& qu’il en fera enfuite remis deux exemplai- 
res dans notre Bibliotheque publique , un 
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 déns cellede notre Château du Louvre, &un : 
dans celle de notredit très-cher & féal Cheva= 
lier Chancelier de France le fieur de Lamoi- 
gnon, & un dans celle de notretrès-cher & 
féal Chevalier Garde des Sceaux de France, : 
le Sieur de Machault, Commandeur de nos 
Ordres , le tout à péine de nullité des Pré- 
fentes : du contenu defquelles vous mandons 
& enjoignons de faire jouir l’'Expofant ou fes 
ayans caufes pleinement & paifiblement.,fans 
fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble ow 
empêchement. Voulons qu’à la copie des Pré-. 
fentes qui fera imprimée toutau long au com- 
mencement ou à la fin dudit ouvrage, foi foit 
ajoutée comme à l'original. Commandons au 
premier notre Huifier ou Sergent fur ce re-' 
quis de faire pour l'exécution d’icelles tous 
Actes requis & neceflaires , fans demander 
autre permiffion , & nonobftant Clameur de - 
Haro,Charte Normande, & Lettres à cecon- , 
traires. Car tel eft notre plaifir. Donne’à 
Verfailles le quinziéme jour du mois de Sep - 
tembre l’an de grace mil fept cens cinquante : 
deux , & de notre Regne le trente-huitiéme. ! 
Parle Roy enfon Confeil. Signé, SAINSON. 


Regifiré fur le Regiffre XII. de la Chambre Roya- 
le © Syndicale des Libraires à Imprimeurs de 
Paris , N. 30. folio 19. conformément aux Régle= 
ment de 1723, quifair défenfes , Art. 4, à rourés !- 
perfonnes , de quelque qualité qu elles foienr, an: ? 
tres que les Libraires ou Imprimeurs, de vendre, 
débiter à faire afficher aucuns Lrures pour les 
vendre en leurs noms, foir qu'ils s’en difeff'es 
Auteurs, ou autrement ; © a la charge de fournir 
à la fufdite Chambre neuf Exemplaires prefcrits 
par l'art.108 du même Réglement. À Paris lex 9 


Seprenbre 175 2.Signé COIGNARD , Syxdic. 
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